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R O U B A I X , l e 2 3 JUiS 1871 

Bullatia du jour 
Il n 'es t question auj lurd 'hui que 

d 'une dépèche de Berlin publiée par 
le'l'hues, el annonçant que l'accord 
aurait été fait hier soir entre l 'Ang le 
terre e t la Russie su r la grosse q u e s 
tion des l imites de la Bulgai ie . 

D'après le correspondant a l lemand 
d e l 'organe de la cité, les Balkans for
meraient la ligne de démarcation des 
deux provinces bulgares . Celle du 
Nord seraient appelée la Bulgarie,celle 
du sud conserverait son nom actuel de 
Rouméhe.La Bulgarie proprement dite 
serait érigée en u n Eta t autonome gou
verné par un prince é t ranger et n ' ayan t 
d 'aut re lien de vasselage envers le Sul
t a n que l 'obligation de paver un tr ibut 
annue l . 

Quant à la Roumélie, son a d m i n i s 
t rat ion seration serait orgauisée à l 'Eu
ropéenne, conformément aux deside
rata de la Conférence de (J jns tant ino-
ple; des garant ies sérieuses seraient 
données aux chrét iens, mais cette pro
vince resterait sous la dominaiion o t 
tomane et devrait supporter ces ga rn i 
s o n s turques ; le Sul tan aurai t môme 
la droit d 'occuper et de fortifier les 
passes des Ba lkans . 

Il paraîtrait que , pu isqu 'à présent 
l 'accord n ' a pu se faire entre les pu i s 
sances au sujet des passages du traité 
d s San Stefano relatifs aux prétent ions 
de la Serbie et du Monténégro. Pour tant 
on espère que l'on pourra arr iver à d é 
sarmer l 'Autriche en reportant vers le 
sud les extensions du territoire que 
les deux principautés devaient recevoir 
au Nord d'après les stipulations du 
traité de San Stefano. 

L a Grèce insiste plus que jamais 
pour être admise au Congrès, mais 
jusqu 'à présent cette prétention n 'a pas 
été admise et Je Congrès a décidé de | 
n 'en tendre le délégué du roi Georges 
que lorsque les quest ions, touchant les | 
intérêts de la Grèce, seront mises en ) 
discussion. 

E n somme, les nouvelles sont plus 
rassurantes aujourd'hui; il va sans dire 
qu ' i l faut se tenir en garde contre l 'op
t imisme habituel des communicat ions 
de certaines agences qui ont tout l 'air 
d 'être inspirées par des intérêts é t r a n 
gers à la politique. Il faut survei l ler 
at tentivement ces racontars qui t r ou 
blent les marchés financiers de l 'Euro -
pe, faussent les cours des valeurs et 
permet tent défaire des coups de Bourse 
dont le pauvre public fait les frais com
me toujours. 

Un télégramme de Berlin acnonce 
que l 'emper'-ur Guillaume a passé une 
bonne nui t et que son état est s a t i s 
faisant. 

La question de Saint-Goihard r e 
vient sur l 'eau. On sait que les dépen
ses faites dépassent de beaucoup les 
subventions votées. Le Conseil fédéral 
suisse, en présence du iclùs aLsoiu de 
l 'Allemagne et de l 'Italie de consentir 
à de nouveaux sacrifices, a pris le parti 
de demander aux Chambres de la Con
fédération les six millions et demi n é 
cessaires à l 'achèvement degigantesquo 
tunnel . Cette proposition a produit une 

vive agitation en Suisse, car la r/opu-
lalion commence à s'apercevoir d e l ' m -
convénient qu'i l y a à ouvrir la Suisse 
à deux voisins aussi envahissants que 
l 'Allemagne et l 'I talie. C'est réfléchir 
u n peu tard aux conséquences de cette 
grave faute, mats il est probable que 
la proposition du Conseil fédéral sera 
adoptée p a r l e s Chambres et que le 
Saint-Gothard sera percé. 

L ' E g l i s e e t l a S c i e n c e 

Le dernier discours du Souverain 
Pontife aux élèves des deux séminaires 
romains est une réponse éclatante aux 
affirmations iucons.dérées de ceux qui 
veulent séparer le mon3e moderne de 
l 'Eglise,au nom de la science. 

Le Pape s 'adresse aux jeunes ecclé
siastiques qui sont appelés à évangél i -
ser cette société si aveuglément con
traire à l'influence bienfaisante de l ' E 
glise de Dieu. 

Le Chef de la chrét ienté leur i n d i 
que la meil leure voie pour arr iver au 
bu t , c 'es t -à-dire à ramener la société 
à 1 Eglise, à dissiper ces malen tendus , 
ces préjugés qui exis tent au sein de la 
société contre l 'Eglise, et à rendre au 
monde cette uni té des âmes , sans la
quelle tous les pouvoirs publics sont 
en souffrance et en danger . 

A ceux qui affirment que l 'Eglise 
est l 'ennemie de la cul ture l i t téraire,le 
Pape répond en encourageant les j e u 
nes prêtres à donner tous leurs soins 
a u x études humani ta i res , et à former 
leur esprit par l 'é lude des g rands écr i 
va in s . 

A ceux qui font semblant de croire 
que l 'Eglise ne renferme que supers t i 
tions et formules non raisonnées, le 
Pape répond en conseillant aux jeunes 
apôtres qui sont devant lui dé s 'appl i 
quer d 'une façon toute particulière à la 
philosophie. Il engage ceux qui b i e n 
tôt auront charge d 'amener des âmes à 
Dieu, à se consacrer avec ardeur à l ' é 
tude de la théologie, et à associer à 
cette é tude celle du droit , qui doit 
fournir des armes puissantes aux d é 
fenseurs des principes chrét iens . 

Ah ! l 'autre j iur nous avons en ten
du dans u n cirque un prêtre déchu 
s'écrier dans u n accès de colère : a La 
théologie catholique est morte », et u n 
auditoire qui avait l ' intention d 'être 
intelligent a ba t tu des mains à ces p a 
roles, comme à un tour de force bien 
exécuté. Cette phrase insensée n 'étai t 
malheureusement pas complète. Le 
malheureux qui s'étale chaque d i m a n 
che devant la curiosité parisienne a u 
rait dii ajouter que cette théologie était 
morte uniquement dans son intelligence 
Cl dans son cœur . 

L 'Egl ise , toujours inébranlable su r 
ses bases dogmatiques et s ' appuyant 
sur une théologie éternelle comme son 
divin objet, puise au sein de la science 
qui se développe sans cesse des a imes 
toujours renouvelées. 

Dans celle langue qui semble êlre 
le symbole de Ja Rome élernel le , et 
dont l 'Eglise conserve à t ravers ies 
siècles l ' immortelle beau té , le Pape 
s 'adresse aux jeunes p rê ' r e s pour les 
«envier à l 'étuda de tout ce qui peut 

faire l 'honneur et Ja force des sociétés. 
A v e : que;le émotion paternelle le Père 
commun deschrét iens rappelle les jours 
heureux où II a pu vivre au milieu de 
la jeunesse dans ce séminaire de P é r e e -
se , qui a été l'objet de toutes les solli
c i tudes épiscopales de Celui qui devait 
êlre plus t a r i l 'Elu de Dieu ! 

Aujourd'hui la société, oublieuse et 
ingrate , voudrait bannir l 'Eglise de 
celte civilisation fondée par le chris
t ianisme, et corrompue plus tard par 
la. révolution. Mais ces tentat ives :n 
sensées se briseront contre la nécessité 
des choses, e t , lorsque les hommes de 
notre temps auront épuisé tous ces e x 
pédients d 'un jour par lesquels on s'ef
force de faire vivre une civilisation 
athée, ils seront obligés d'avoir recours 
à la force conservatrice de l 'Eglise, qui 
peut seule purifier les sociétés et les 

I individus, et amener le progrès moral , 
sans lequel le progrès matériel n 'es t 

j q u ' u n progrès vers la barbar ie . 
On se fatiguera d 'entendre toutes ces 

accusations d 'obscurant isme et de 
réaction dont les sophistes modernes 
font usage chaque jour contre l 'Eglise, 
et on trouvera nécessaire de regarder 
au fond des choses. La vérité se fera 
jour , et la science, dépouillée de toutes 
les hypothèses ant ichrét iennes , r econ
naî t ra dans l 'Egl ise , non-seulement 
une alliée, mais une mère , et elle com
prendra les avantages et les devoirs 
d 'une si glorieuse filiation. 

C H A R L E S C O N E S T A M L E . 

Le ministre de la guerre a adressé, le 
20 au soir, au général gouverneur de 
Paris la lettre suivante : 

Monsieur le gouverneur. 
Le maréchal président de la Républ i 

que a été tiè-i-salisfait de la belle tenue, 
des troupes qu'il a passées en revue au- I 
jourd 'hui , de leur attitude soi'3 les a r - j 
mes, et de la manière dont elle3 on*, j 
défilé. 

.Je suis heureux d'avoir à vous tran3- j 
mettre le témoignage de sa satisfaction, i 

Recevez, Monsieur le gouverneur, ', 
l 'assurance ds ma haute considération. 

Le ministre de la guerre. 
Général BOREL. 

LETTRES DE PARIS 
(Correspondance particulière) . •! 

Paris , 22 juin 1878. j 
Vous savez qu'au lendemain de l 'en- j 

voi de 3a fameme lettre à M. deMarcère, i 
M. Hérisson assistait à la grande soirée ! 
donnée par ce ministre et se montrait 
fort empressé auprès de lui. Oa assure 
que, fout en exprimant ses regrets d 'à- j 
voir reçu une lettre aussi « maladroite » 
M. de Mareère aurait annoncé au prési- : 

dent du Conseil municipal, de3 rema
niements dans le personne 1 des bureaux 
de bienfaisance, remaniements qui se
raient à l 'étude et qui donneraient satis
faction à noa conseillera radicaux. 

Uu petit symptôme, mais qui pourrait 
bien avoir sa gravité. 

L'organe de M. i . i inbelta évoque à 
sa barre le cor Mit survenu entre le pré
fet de la Seine et le Conseil municipal. 
Non Fi'u.'fment il d o n t e complètement 
raison à celui ci et tance vertement les 
• officieux » qui ont osé b amer son 
al t t tude, mais, en outre, il signale à M. 
à M. de Mareère Y impossibilité de la is 
ser en présence une assemblée comme 
celle-là et un préfet comme M. Duval. 

Il y a de nouveaux dissentiment» as -
8(7. vifr; enlre le dictateur et quelques-
uns de sea l ieutenants, notamment if s 
hommes du. Rappel et les trais de M. 
Floquet. Ces mécontents reprochent 
avec beaucoup d 'amertume au t r i b m 
sa politique de lenteur et da compro
mis et surtout « sa réconciliation avec 
le général Borel. » De là un peu de 
baisse dans l'influence du chef des gau
ches . 

Oui l 'aurait cru? Il paraît que le Père 
Duçàes/ie, cette toute petitb feuille heb-
deunadaire, donne singulièrement de 
souci à nos ministériels et opportunis
tes. M. Gambetta « Jui-mêxe » n'aurait 
pas su d sîimuler s t f Î3amment qu'il re 
grettait furt de s'êire brouillé avec le 
c i toym Buffenoir, fondateur de cette 
feuille. 

Le refus de la ChAmbre des députés 
d'adopter la réduction de la retenue de 
2 0,0 pour la retraite,chiff.e voté pa r l e 
Sénat ,cause un grand mécontentement 
dans l 'armée et ne continuera pas à lui 
faire aimer la République. La retenue 
de 5 0 o votée par les députés diminue 
par exemple, le traitement d'un général 
de brigade de 75 fr. par mois. 

Un lieutenant auquel il restait , cha 
que mo i ; , une quinzaine de francs pour 
ses menus plai-irs, n 'aura plus rien. 

Les envahisseurs de Rome n'ont pas 
lieu d'èlre fiers de leur succès dans les 
dernières élections municipale-; 11,000 
citoyens sur 21,000 n 'ont pas voulu vo
ter . 

Pour faire apprécier les profits de 
l'unité i talienne, on vient de publier, 
non pas précisément à son de trompe, 
mais à l'aide d 'une affiche au Pala is -
vieux, la banqueroute définitive 
de la ville de Florence. 

Le commissaire royal qui gouver
ne à la suite de la démission du Conseil 
municipal a pri3 un arrêté en vertu d u 
quel les paiements de toute nature sont 
suspendes indéfiniment. Le même 
arrè 'ë a donné la cessation de tou3 les 
travaux à l'exception de ceux qui sont 
absolument indispensables. Le procédé 
est radical, et même un peu brutal ; 
mais nécessité n 'a pas de loi, et il n'est 
possible à personne.méme à un commis
saire royal, de payer quand la caisse 
est. vide. 

L'irritation est si vive contre le syndic 
de Florence, que la questure a mis 
des gardes autour du palais de M. P e -
ruzzi. 

I>E S A I N T - C I U ' R O N . 

A ulre correspondance) 
Paris . 22 juin 1878. 

On a dit avec raison, après la façon 
dont les Chambres se sont prorogées, 
que nous avions en fait la permanei.ee 
des Assemblées, malgré les prescriptions 
de la Constitution. En tous cas, noua 
avons la permanence de la commission 
du budget qui continue à tenir séance 
au palais Bourbon, et comme c'est cette 
commission qui forme en réalité le gou
vernement, ses décisions sont in té res
santes à connaître. Depuis la séparation 
du Parlement, elle en est à son quatriè
me acte gouvernemental : 

P a r l e premier, elle a décidé, contrai
rement à la proposition de M. de Mareère 
tendant à améliorer le sort des em
ployés de son département, qu 'aucune 
augmentation .le crédit ne figurerait 
dans le budgt t de 1879 au profit du mi
nistère de l'intérieur. Il s'agissait seule
ment de 000,000 fr. et franchement la 
commission a souvent plus mal disposé j 
des deniers de l 'Etat. 

Par le. second, elle a rtfusé pettsimei 
élévations de traitement réclamées par 
M. B-rJoux pour les ministre» des cul
tes , laissant ainsi le.- choses telles que 
le budget de 1878 le3 avait réglées. 

Par le troisième, elle a ariêté que les 
beaux-arts seraient détachés du minis
tère de l'instruction publique pour for
mer un ministère spécial, et comme M. 
Gambetta entend que le fait soit accom
pli avant la rentrée des Chambres, le 
nouveau ministre qui sera en fonctions 
à cette époque, verra sa position régu
larisée par le simple fait de l'inscription 
au budget par voie d'amendement du 
crédit nécessité par son traitement. 

C'e.-t, dit-on, à son lieutenant, M. 
Proust, que M. Gimbetta a réservé le 
nouveau ministère des beaux-ar t s ; ce 
sera un dédommagement pour la porte
feuille des affaires étrangères longtemps 
convoité par lui et qu'il n'a pu attraper. 

E fin le quatrième acte de la com
mission du budget ne tend à rien moins 
qu'à faire passer la gendarmerie dans 
les attribution? du ministère de l ' inté
rieur. 

La façon de procéder est bien simple : 
la commission rogne tous le.s crédits 
dont le fonctionnement de la gendar
merie était la conséquence pour divers 
ministères, et elle les attribue en bloc 
au ministère de l'intérieur. Ce n'est pas 
plus difficile que cela ; le ministre de 
la guerre et celui de la justice se d é 
barbouilleront ensuite comme ils l'en
tendront ; mais à moins de payer ies 
gendarmes de leur poi-he, ils ne les 
auront pas. Ce procédé ou plutôt cette 
bonne farce, dont l 'invention revient 
pour une large part à MM. Fioquet et 
Gambetta, a beaucoup égayé, hier, la 
séance de la Commission. 

Je ne vous aurais traduit qu'impar
faitement les exploita parlementaires 
des membres de la majorité si aux dé
tails que je viens de vous donner, je 
n'ajoutais ce ux relatifs à la démarche 
faite hier auprès de M. Dufaurc par un 
certain nombre de membres de la gau
che. Il s'agissait d'obtenir des révoca
tions de magistrats, à l'effet de caser 
des clients au> quels ils ont promis des 
places, et cette foisles députés auxquels 
je faiî allusion n 'y ont pas été par 
quatre chemins. Ils ont dénoncé les 
juges de paix dont ils poursuivent le 
remplacement, comme ayant une at t i 
tude hostile à la République, et natu
rellement le garde des sceaux leur a 
promis d'examiner leurs griefs avec le 
plus grand soin. 

Cependant que les solliciteurs ne s'y 
trompent pas, l 'examen auquel selivrera 
M. Dufaure pourra durer longtemps et 
n'è'.re pas encore terminé pour la rentrée 
des Chambres à la fia d'octobre p ro 
chain. Aussi engagerai je fort les ma
gistrats qui se croient menacés à ne pas 
trop t ' a l a rnur . 

C'est égal, on ne saurait trop déplorer 
de pareilles dénonciations qui, eu même 
temps qu'elles impliquent les abus de 
pouvoir de la Chambre et la faiblesse 
des ministres, ne tendtn t à rien moins 
qu'à détruire la conliince dans toutes 
les catégories de fonctionnaires et à 
désorganiser les services pab l ics . 

ICI 1 . L K 1 I \ M I L I T A I R E 

Des instructions uoupelies viennent 
d'être adressées par M. le général Borel, 
ministre de là guerre, à tous les préfets, 
au sujet des opérations relatives aux 
engagements conditionnels d'un an en 
1873. 

La ci.culaire ministérielle rappelle, 
d'abord, que le gouvernement reconni.it 
aux ét rargers nés en France, qui r é 
clament la nationalité française dans 
l 'année de leurmajorité, par application 
de l'article 9 du Code civil, la faculté 
de contracter l 'engagement conditionnel 
d'un an, aprè-t avoir signé leur décla
ration, pourvu qu'ils n 'aient pas pa r 
ticipé au tirage an sort . 

Les examens prescrits par l'article 54 
de la lot, commenceront, dans toute la 
France, le 16 septembre. 

Ainsi que e-rta a ea lieu en 1876 et en 
1877, le texte de la dictée devant ser
vir pour la première épreuve, sera en 
voyé au ministère de la guerre. 

Le ministre de la guerre renouvelle 
les recommandations faites, l 'année 
dernière, au sujet de ces examens, et 
il engage les préfets à inviter les mem
bres des commissionr chargés d 'exami
ner les jeunes gens, à apporter, dans 
leur mission, toute l 'attention et tout 
le soin désirables, afin de n'at tr ibuer 
aux candidats qu 'un nombre de points 
en proportion exacte avec les connais
sances dont ils auront fait preuve. 

Les commissions d'efûoiers de trou
pes à cheval chargées d'examiner les 
jeunes gens sous le rapport de leurs 
connaissances en équitalion, fonction
neront du 1er juillet au 31 août. 

Le montant de la somme à verser, en 
exécution de l'article 5 5 de la loi, reste 
fixé à 1,500 francs. Le versement devra 
s'effectutr du 15 octobre au 5 novem
bre. L ' txempt on de versement ne sera 
accordée qu'aux jeunes gens ayant o b 
tenu de 51 à 60 points, à la suite de 
leurs examens. 

Les engagements .-eront reçus du 25 
octobre au 5 novembre, et Ja mise en 
route aura lieu le 8 novembre. 

Des instructions ultérieures seront 
adressées en temps opportun pour la 
répartition des engagés conditionnels 
entre les différents corps de troupe. 

Rappelons, en terminant, que toutes 
les demandes à fin d'engagement d'un 
au doivent être déposées à la préfecture 
du département où l ' c - veut s'engager, 
dn t «r juillet au 31 a û . 

BtlLLKTlfN ECOINOMIUUI* 

Chambre de Commerce de Tourcoinfç 

Séance du 11 Juin 187S. 

Présidence de M. J . Motte-Dewaviin. 
vice président. MM. Ch. Jonglez, prési-
dent.en voyage ; Masurel, llerbaux,e;ii-
pêchêA. 

La Chambre de Commerce : 
Donne acte à son Président du déj-ôt 

sur le bureau des objets de correspon
dance ci-aprèa : 

Avis des Chambres de Commerce de 
Dijon, Montpellier, Brest, Saint-Omer, 
Fécamp, Lyon, Valenciennes, sur les 
traités de Commerce. 

Compte-rendu annuel des Chambres 
de Commerce de Cette, d'Elbœuf et de 
la Rochelle. 

Chambre de Commerce de Saint-
Qient in . Avis sur le projet de loi sur les 
patentes. 

Bulletin statistique d e l à législation. 
Avril et mai. 

La crise houillère dans le Nord de la 
France par M. Stiévenard. 

Bulletin consulaire français 1873. 3e 
fascicule. 

Conseil supérieur des voies de com
munications. Procès-verbaux. 

Bulletin de la société d 'encourage
ment pour l 'industrie nationale 1877. 

Feuilleton du Journal de Roubaix 
du 24 J u i s 1878. 

LA 

CIKCASSIEJVNE 
PAR Louis ENAULT 

CXXIV 

(SUITE) 

— Il faut toujours craindre, mon en
fant. La crainte est le commencement 
de la sageste .—Une heure à peine avant 
le coucher du soleil, j ' a i vu passer deux 
cavaliers de mauvaise mine, dont le re
gard soupço ineux n'avait rien de r a s 
surant . , . Il* semblaient fouiller chaque 
buisson, interroger chaque rocher; j ' a i 
vu le moment où ils allaient tenter l'es
calade de ces hauteurs . — Mais ils se 
sont éloignés au galop de leurs che
vaux, comme s'ils eussent tout à coup 
retrouvé une autre piste. En vérité je 
n'aurais pas voulu les voir se lancer sur 
la vôtre. Mais ils sont partis, et ils ne 
reviendront pas : vous pouvez donc goû 
ter en paix le bonheur d'être l ibres . . . 
au moins pour quelques heures . . . 

L'ermite partagea avec les deux fugi
tives un repas dont la frugalité n'offen
sait en rien les règles sévères de l 'abs
tinence dont il avait fait vœu, mais qui 
avait du moins le mérite d'être cordia
lement offert, et qu'il sut égajer par les 

p'u3 aimables propos. Il n'ignorait poirt 
que notre pauvre nature humaine a b e 
soin d'être excitée, soutenue, moulée 
en quelque sorte, au moment de ses 
épreuves; aussi s'efforça t - i ' de faire 
briller à leurs yeux les plus souriantes 
espérances. II voulait les retrouver le 

| lendemain fortes courageuses. 
Et comme loutes deux s'oubliaient 

en l 'écoutant, il leur donna lui même le 
signal de la retraite, en les avertissant 
de se tenir prêtes à la première heure . 

— J e le suis déjà ! dit Rahel, en frap
pant joyeusement l 'une contre l 'autre 
ses deux petites mains , avec une viva
cité d'enfant. 

— C'est trop tô t ! dit le vieillard; va 
dormir, ma fide, et que les anges te 
couvrent de leurs ailes. Prépare- toi par 
le repos aux fatigues de demain, car la 
journée sera longue. 

cxxv 
Le lendemain, en tttel, les frois voya

geurs se mirent en route, à l 'heure LU 
il est impossible de distinguer un fil 
blanc d'un fil noir, et avant que le so 
leil n 'eût enflammé de sou disque rouge 
le bord de l'horizon. 

L'ermite semblait parfaitement con
naître toute cette portion du pays, qu'il 
habitait , du reste, depuis longtemps 
déjà. Les deux femmes n'auraient pu 
trouver un meilleur guide. 

Prenant dc.3 voies détournées, se glis
sant à travers les fourrés épineux de la 
plaine de Jér icho, longeant les oasis, 
sans succomber à la tentation d'y en
trer, dans la crainte de faire quelque 

reuconire fâcheuse, ils atteignirent sans 
encombre les rives du Jourdain, b U de 
leur voyage. 

Le fliuve sacré,chanté par les prophè
tes, et illustré à jamais par les grandes 
scènes de l'Evangile, qui se déroulèrent 
sur ses bords, présentait en ce moment 
une animation qu'il ne connaissait plus 
depuis bien longtemps. Des milliers de 
pèlerins, de tout aire, de tout sexe et de 
tout pays, déroulaient dans la plaine les 
longues files d'une interminable pro
cession, se dirigeant vers le site agreste 
et sauvage cù s'accomplit la grande 
scène du baptême de Jésus , quand le 
Précurseur ver^a l'on le sacrée sur sa 
tête , que la colombe mystique descendit 
des cieux entr 'ouverîs, et qu'une voix 
d'en haut se fit entendre, je tant dans 
l 'espace ces mots qui retentissent e n 
core à traV( rs les siècles : 

— « Celui-ci est mon fi's bien-aimé 1» 
A cU endroit d.î son cours, le Jou r 

dain roule ses ondes jaunâtres et limo
neuses daii3 un paysage austère , à 
l 'ombre de3 sy iom ires et des térébin-
thes,auxquels la f;<>Lh<ur de l'eau don
ne une puissance da végétation que l'on 
ne rencontre guère r'ans r t t i e po r 
tion de la Palestine que dévore une 
chaleur torride. 

La foule des pèlerins allait c ioissant 
de minute en minute ; aux premiers ve
nus se joignaient sans cesse de nou
veaux arrivants, q i i se hâtaient de cou
rir vers le flruve, heureux d'y plonger 
leurs mains, de porter son onde bénie à 
leurs fronts, ou d'en remplir des ilacons 

et leurs gourdes. 
D.s moines de loutes les cornmuniona 

chrétiennes représentées à Jérusalem, 
essayaient de mettre un peu d'ordre 
dans cette foule, et n 'y parvenaient 
point sans peine. 

Les Arabes qui ne partagent point nos 
c:oyances, mais qui ont à un si haut 
degré le sentiment religieux, et parmi 
lesquels ou ne rencontrerait, par un seul j 
libre-penseur ; les Arabes qui regardent 
le Christ comme un grand prophète, et 
uu interp:ê'.e de Dieu, trouvent tout 
naturel que les chrétiens visitent les 
grands sanctuaires de leur religion, et 
il leur arrive souvent de rehausser de 
leur présence l'éclat des pèlerinages. Ils 
ne prient pas avec nous ; mais ils nous 
regardent prier,et dans ces moments-là, 
ils sont presque tentés de nous croire 
les enfauis du même père. 

Ils étaient,en grand nombre, descen
dus de leur3 montagnes, ou sortis de 
leurs douars, et, fièrement campés uur 
leurs chevaux superbes, ils formaient, 
à quelque distance des chrétiens,comme 
U'.-e bordure vivante, qui encadrait ma-
gn fiquement ce tableau pit toresque. 

Bientôt, sur la rive m è n e du flsuve, 
ea fac« de l 'endroit que des traditions 
authentiques nous représentent comme 
ayant vu s'accomplir la scène auguste 
du b a p ê m e de Jésus , ou éleva un autel 
por'atif sur lequel les diacres placèrent 
la pierre sacrée recouvrant les reliques 
des martyrs , sans lesquelles un prêtre 
ne saurait célébrer les sa in ts mystères. 
— On le para d 'une nappe blanche et de 

fit 

chandeliers d'argent, et les vases sacrés 
lurent tirés de leurs écrin3. 

( j jant tout fut prêt, le patriarche d« 
Jérusalem sorlit d'une petite tente t ù 
il s'était retiré un moment , pou> se re 
cueillir et prier, et il apparut à tous les 
yeux, Têtu de se3 habits somptueux, 
tout resplendissants de leurs étincelau-
tes broderies d'or et d'argent; co.ffi de 
cette mître o i imta le , constellée de pier
reries, et tonte rayonnante du fcu des 
topazrs, des escarboucles et des rubis; 
portant avjc noblesse sa tête inspirée; 
l 'auréole au front, le rayon dan3 les 
yeux, la grâce et la maj-sté sur les l è 
vres, et rendu plusimposant encore par 
la belle barbe, épaisse et longue, qui 
descendait sur ea poitrine par étages 
ondoyants et soyeux, comme jadis la 
barbe parfumée d'Aaron, chai:t-e par 
les livres saints . 

Quand on l 'aperçât, un murmure flat
teur sortit de toutes les poitrines, et 
l'on crut voir en lui un de ces pontifes 
des an liens jours , qui, dans les occa
sions solennelles, se montraient au peu
ple, sur le seuil du tabernacle, tenant 
entre leurs mains saintes et ver. érables 
le livre de la. loi, un moment retiré de 
l'arche d'alliance. Les Arabes eux -mê
mes se sentirent frappés d'une involon
taire admiration devant cette saisissante 
image d e l à grandeur et de la majesté 
arrivées au plus haut degré eu il soit 
donné à l 'homme de les réaliser sur cette 
terre. 

Au milieu de cette nature sévère.mais 
avec le ciel, comme tente d'azur a u -

dessus de sa tête,sur cet autel ru-oique, 
mais qui s'élevait sur une terre foulée 
jadis par les pieds d'un Dieu, le pontife 
célébra les saints mystères,avec le m ê 
me recueillement, la même piété et la 
même foi, que s'il se fût trouvé dans le 
chœur resplendissant d'or de la pins r i 
che des cathédrales. — Nulle part pc«l 
être il n 'eût trouvé une assistance plus 
sincèrement émue, et s 'abandonnant 
avec un cœur plus docile aux sentimr-hti 
qui naissent en elle en face de ce .-pec-
tacle imposant, devant ce sacrifice de 
la victime sans tache, accompli avec ce 
mélange d'imposante grandeur et de 
touchante simplicité. Les Arabes eux-
mêmes, — toujours à dis tante , r e 
gardaient avec cette curiosité vague des 
gens qui ue comprennent pas trè?-bien, 
mai* qui sentent pourtant qu'il M passe 
devant e i x quelque chose de grand. 

CXXVI 
Bien que les hommes fussent en m \ -

jari té dans celte assemblée, il y avait 
cependant un certain nombre de fem
mes — mais, bien qu'appartenant pour 
la plupart à l 'Earope occidentale, tl'.ee 
avaient adopté, pour la facilité du voya
ge, ie costume des femmes d'O.'ient.qni 
cachait tout à la fois et leur tournure et 
leurs t rai ts . 

Rahel les dévorait des yeux, maudis
sant le voile épais qui l'tmçiekaU de 
reconnaître parmi elles la seule per.-i a-
ne qu'elle eût voulu retrouver. 

{A suivre.) 
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